



' par J. G VI LI-ION 
L'Académie vétérinaire vient de perdre son doyen, décédé le 4 décembre 
1962, dans sa 9f1e année, à Draveil (Seine-et-Oise). 
André-Joseph DELMER, Membre de notre Compagnie depuis le 18 décembre 
·1902, naquit le 5 février 1869 à Roost-Warendin dans le département du 
Nord. Il fit de brillantes études au Lycée de Douai et à l'Ecole Nationale 
Vétérinaire d'Alfort (1889-1893). Un an après sa sortie dans les premiers de 
sa promotion, il est admis (1er novembre 1894) comme répétiteur auxiliaire 
attaché à la chaire de Pathologie du bétail, nouvellement créée. Trois années 
plus tard (6 décembre 189?) il devient chef de travaux de la même chaire 
occupée par le Professeur G. Moussu dont il restera le collaborateur assidu 
et consciencieux jusqu'à sa retraite, à laquelle il put prétendre après 35 années 
de service, bien remplies, en 1929. 
A ses fonctions de chef de travaux de Pathologie du bétail s'ajoutèrent 
diverses occupations recherchées par inclination ou acceptées par devoir. Il 
dirigea annuellement, à partir de 1904, le Service Vétérinaire du concours 
général à la grande satisfaction de l' Administration et des éleveurs. A la fin 
de sa carrière, à une époque où les effectifs de l'enseignement vétérinaire 
étaient gravement amputés, il consentit avec dévouement d'assurer, gra­
tuitement, les travaux pratiques de la chaire de Zootechnie. 
Les problèmes strictement vétérinaires ne suffisaient point à sa curiosité 
et à son besoin de culture générale. Aussi fut-il l'élève de l'Institut Pasteur, 
étudiant assidu à la Sorbonne qui lui décerna plusieurs certificats avec les 
mentions Bien et Très Bien et le diplôme de Licencié ès-Sciences. Il fréquenta 
aussi la Faculté de Médecine et l'Hôtel-Dieu avec prédilection. Sa thèse de 
Doctorat en Médecine, soutenue en 1904 sur L'éclampsie vitulaire des fenielles 
bovines ; ses rapports avec l'éclanipsie puerpérale de la femme fut très remar­
quée. 
Enfin son activité devait également s'exercer avec bonheur en collabora­
tion avec SAINT-YVES Mf:NARD, Médecin et Vétérinaire comme lui, à l'Ins­
titut supérieur de Vaccine. Son immense érudition et son goût t.rès marqué 
pour la recherche désintéressée l'orientèrent sans cesse vers des travaux 
originaux dont la somme constitue une œuvre scientifique de valeur, d'au­
tant plus méritoire que les moyens pour l'accomplir lui furent parcimonieu­
sement accordés. Au début de sa carrière il étudia plusieurs affections des 
Ruminants (Podophyllite hypertrophiante du Bœuf, Anasarque avec 
kystes multiples, ascite et anomalies rares chez les nouveau-nés, cénurose 
et tuberculose de la chèvre) puis il imprima à se3 recherches une direction 
définitive en consacrant toute son attention à la physio-pathologie de la 
mamelle et aux troubles consécutifs à la gestation, la parturition et J'allai-
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tement. C'est surtout l'étude approfondie de ces divers sujets de pathologie 
générale qui lui procura le plus de satisfaction et de récompenses méritées. 
La Faculté de Médecine de Paris lui attribua un prix de thèse en 1904 et 
l'Académie nationale de Médecine lui décerna en 1910 le Prix TARNIER pour 
son remarquable mémoire intitulé : Contribution à l'étude des auto-intoxica­
tions graCJidiques chez la femme et les femelles bOCJines (étiologie, pathogénie, 
traitement). Les CJomissements incoercibles de la grossesse dans leurs rapports 
aCJec l'intoxication graCJidique et la sécrétion colostrale. Cette importante 
récompense lui valut l'offre flatteuse d'opter pour l'enseignement de l'obsté­
trique à la Faculté de Médecine de Lille. Diverses circonstances et aussi 
peut-être l'attrait irremplaçable du Paris de cette époque devaient le retenir 
à l'Ecole d' Alfort où il reçut en 1914 son ordre de mobilisation. 
Après avoir accompli son devoir sous les drapeaux du 1er août 19'14. au 
21. décembre 1919, il reprit son service et aussi ses études interrompues sur la 
physio-pathologie de la mamelle qui devaient faire l'objet d'une thèse de 
Doctorat ès-Sciences, malheureusement restée à l'état de projet. 
Officier du Mérite Agricole et Officier d'Académie, André DELMER n'a sans 
doute point donné toute sa mesure qui était grande, en renonçant trop pré­
maturément à la préparation de concours afin d'occuper ultérieurement une 
chaire qui fut plusieurs fois vacante dans les trois Ecoles vétérinaires, durant 
sa longue carrière. Cette attitude lui fut peut-être dictée par une défiance 
de lui-même qui n'est parfois que l'aspect le plus distingué d'une haute cons­
cience. 
Passionné de Botanique et infatigable marcheur il se divertissait souvent 
en se retranchant du monde pour se complaire dans la fréquentation régu­
lière et reposante de la nature. Excellent pédagogue, doué d'une remarquable 
habileté manuelle, M 1c H EL-ANGE l'aurait vraisemblablement reconnu 
comme l'un des siens, lui qui estimait que la main, la main souveraine, doit 
être au-dessus de la tête et certainement plus haut que celle qui n'est que 
girouette ou miroir. André DELMER était indépendant, sans ambition, de 
goût modeste, affable, sensible jusqu'à l'irritation aux injustices qui sont de 
tous les temps. Il a gardé intacte jusqu'à la fin de sa longue existence sa pro­
digieuse mémoire et son étonnante lucidité intellectuelle qui lui permet­
taient d'égrener de très précis souvenirs de plus d'un demi-siècle. 
Très assidu à nos séances, malgré son grand âge et"le déclin de ses forces, 
il laissera le souvenir d'une nature enjouée, aimable, quelque peu bohème, 
dont la silhouette patriarcale semblait défier le temps. Sa sagesse consistait 
sans doute à révéler moins d'ambitions qu'il n'avait de capacités. Il a quitté 
ce monde sans infirmités, avec autant de discrétion qu'il y a vécu. S'il avait 
acquiescé à ma déférente insistance il eût pu tenter de prolonger sa vie. Mais 
il semblait qu'il préférait s'en tenir à l'attitude que CHAMFOHT conseillait à 
SE Y Es : cc A notre époque il faut que le cœur se brise ou se bronze ». Le sien 
s'est arrêté à jamais et ses vœux sont exaucés puisqu'il me confia souvent 
qu'il eût préféré être rayé depuis longtemps d'une humanité aussi grégaire 
qu'agitée au sein de laquelle il se sentait de plus en plus étranger. Il repose 
maintenant dans le cimetière de Draveil (Seine-et-Oise) où sa dépouille 
mortelle y fut transportée le 12 décembre 1962 après une courte et simple 
cérémonie funèbre. 
L'Académie Vétérinaire conservera pieusement le souvenir de ce confrère 
érudit, modeste et dévoué qui lui fut fidèle jusqu'aux limites de sa longue vie. 
